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~t leu.r frAnc goût d~ terroir vous cxahe 
et vous. grise. Con1111e il i su recueillir, 
celui,Jl, l;t vraie n1~lopée bretonne et 
'popul:iir~ que docilement ~e léguèrent les 
soins pieu~ des géoér:uions. Tour à tour, 
que d~ gai ê fr:inche et l1~rùic, que de 
mêlancolie douce ; et comu1e ,•est bâti 
peiss;imment ! quel relief vigoureux ! 
comme la mélodie repose aisé1nent sur les 
solides :lSSises J'une h:1r1nonie · curieuse 
~t forte ! ·Ah ! qu'il est bon de boire à 
mèn1e J:1 source :iprès :t\·oir goût~ reau 
fabriquée 'et frelatêe. 

Aussi conscillerai•je à · ~1. Paul AJ:1n1 
cette cure: son enlhousi:1s1ne intempestif 
en sera calmé, et <lès lors s'exercera plus 
louablen1ent sa faconde épique. Dès lors 
aussi, je ne doute pas que son :nnidl! pour · 
M. G. Fabre ne déplore Je lui avoir in­
fligé cc ridicule: ~ne récl:1n1e dont les 

bonim.:nteurs de Ilarnti1n et Bailey reùou­
ter:1ient iustement la JourJeu r. 

BOITE A r-.iUSIQUE . . 

- . 

LES GRANDS CONC.ERTS .,... . • ... ..,... . . 

··M. C~evillard, n'ayant pas eu, le mois · 
·· 'd~rnicr, la main très heureuse · dans le 

choix d•œuvres nouvelles, se rejette exclu­
sivement sur \Vagner et Bctthovcn ; pro­
grammes de tout repos. 

Allons donc chez M. Colonne. 
Le r 6 mars · on y don na i':.:.11cll,: de C :- · 

sar Franck et la grande scène religieuse de 
I'arsf /al. 

Je n'aime pas à parler du père Franck~ 
ni de ses œuvres. J'ai sur celles-ci des opi­
nions personnelles dont je suis· sûr. Mais 
elles n'_ont de valeur que pour moi seul et 
je serais désolC? qu'on m'Jttribuât la pré 6 

somptueuse intention, si je les révèle, de 
prétendre les imposer il qui que cc soit. Je 
ne peux pourtant pas simuler une ad1ni­
!ation sans bornes pou.· \lll maitre dont je 
rec('lnnais les qualités musicales transccn­
d:1n,tcs, mais dont le tempérament ne ré­
pond point à mes propres a~pirations. C'est 
un point sur lequel je reviens toujours : Je­
taient, mettons si vous le voulez le génie 
plastique d'un auteur, son génie musical,. 
pictural ou littéraire ne suffiront jamais à 

me le faire aimer si son idéal d'art, si Ja. 
qualité de son inspiration n'offrent uucune . 
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synchronie ave-: les j ythmcs secrets de rua 
nature : Ceux <lUÎ croient à l'art pour l'art, 
ceux qui ne voient pas dans ln musique, la 
peinlurc ou · 1a poésie un s·i~1ple làngage, · · 
un moyen, mais qui ln prennent pour un 
but, doivent en juger tout autrement. 
Quant à n1oi je place les émotions du 
cœur et la pensée trop nu-dessus de leur 
expression quclh: qu'elle soit, l'art en un 
n1ot trop au-dessous de la science et de la 
philosophie qu'il.n'égale qu'c11 les servant, 
pour n1e plaire à des combinaisons de sons, 
de couleurs oude mots purcn1cnt abstraites. 
Je les goûte, soit pour les sensations vo­
loptueuses qu'elles éveillent en mon être, 
soit pour les iJécs qu'elles reprëscntent; il 
m'est impossible .de les aimer << en soi ». 

Dès lors on coniprcnd que César Franck 
n1c reste souvent lettre morte. 

Certes j'admire sans réserve son quin­
tette si vibrnnt~' et la fin de sa sonate pour 
piano et violon. Mais plus j'entends sa 
symphonie, plus j'ose reconnaître qu'elle 
m'ennuie, et c'est hélas ! la n1èmc impres-

. sion que j'éprouve devant une bonne par­
tie de son œuvrc. Cet homme est trop ver­
tueux. trop dé~a~hé de cc monde. il SC 

compl'ait trop dans· le_ domaine absolu des 
.sons pour? ~mouvoir · profondément. 
Quclquefoi~ cependant telle page de· lui 
me captive et me séduit, lorsqu'une tenta­
tion le ramène v~rs · l'hunia~ité, lorsque 
des pensc~s ·troubles et de iouc.hes d_êsirs 
se glissctit · dans son ~ âme angélique. 

·_. . . Comn1e tous les mystiques il aiguise, en 
ce cas, 'p,!r une ré~istanc·e a peu rée les éner­
gies naturelles qui font bouillonner son 
ètrè et colore de · lueurs de cauchemars· ses 

' · aspirations les plus normales en les éle-
~·ant à la dignité de péchés. Sa musique 
évoque alors je ne sais quelles rondes de 
succubes, je ne sais quels vols ac lén1u1es 

· tourbillonnant parmi les verd rîtrcs et fuli­
gineux reflets de sabbats clan~cstins. Dans 
l'allegrcno de sa Symphonie et dans le 
Scherzo de son Qualuor à cordes, par 
c!témple, on le voit tout à coup céder à. 
cette délectation morose et je lui trouve 
alors une sorte de saveur ardente et démo­
niaque qui est maladive nssurémeni, mais 

· qui _du moins nous montre ce qu'eût 
Jonné cette time, si elle n'eùt pas 11Jé la 

· vie, si elle ne se fût pas étiolée derrière un 
'buffet d•orgue, si elle s'était épanouie sai­
nement, au clair soleil, dans la belle réa­
lité des amours et des luttes hu1naines. . 

Malheureusement <c le vase est imbibé, 
l'ét,.;ffc a pris son pli » et quand · Franck 
écrit Psycllé, et se donne pour une fois la 
permission d'être païen, l'attrait du dé­
fendu ne surexcitant plus son imagination, 
il ne retrouve pas le- Ji~ide et vol_uptucux 
éclal de ses heures criminelles. Il ne tra-

' . ,, 
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duit le charme robuste de ln nature en fète, 
l'attrait de l'éternelle source de vie que par 
des harmonies assurément fort belles mais 
trop subtiles, trop recherchées, s:agemcnt 
débordantes, conventionnellement blondes 
et roses. Que . tout cela me ., parait fade 
et compliqué ! Les ~ent~ments ·de la dou­
leur et de la joie ne se sont-ils même pas 
confondus chez cet homme à cc point que 
quand il s'agit de décrire les souffrances et 
les plaintes de Psyché, son orchestre peint 
aussi bien l'enivrement de quelque passion · 
triomphante que le , cruel brisement d,unè 
espérance déçue ? 

Après Psyc!tt! nous entendîmes la scène 
religieu·se de Par.si( al et voilà que le ch:in-

: trc de Tannhaüser, de Tristan et de 
Siegfried, ces prodigieux assoiffts d'amour, 
nous apparut dans la limpide et 1figantes­
quc évocation du plus saint et du plus 
grandiose_ des sacrifices. Ah! les cloches de 
~1ontsnlv:n ! la marche vers le temple des 
purs r Ja rad'eu e il!umi'nation du graal? .... 
les agapes sacrées.!. .. Avec quèl respect,-
quels trcssaillemcnts-- intimcs, quelle can­
deur infinie, Wagner n'n•t-il pas évoquJ 
ce monde supérieur et cet a"ète suprême 
de l'hur:n.anité transfigurée par l'héritage de 
réconfort et de compassion 1 Pourtant il 
avaft connu; .-.mesuré, ch:.inté tolites les . . 
forct.!s cosmiques et toutes les puissances 
virHes, il n'av.:it fait maudire l'arnqur, 
foyer des énergie~, que par un nain, et 
avail magnifié splendidement le désir au 
Venusbcrg, dans les jardins du roi Marke, 
près du bra·sier de- la Walkyrie. Il avait_ 

, . 
connu tous les comb:ats du monde·, sans . . 
jamnis en maudire l'essence. mère de tous 
progrès, bien que toùr à tour espérant et 
désespérant de la victoire pour le héros de 
bonne volonté, et son dernier cri d'opti­
misme proclamait précisément, dans le 
plus profond des langages, le triomphe du 
vouloir humain capable de reconquérir la 
joie des divi.nes splendeu.1;s. N'est-ce point 
une preuve impérissable, ce Parsi/al, que 
le mysticisme n'est pas le meilleur ferment 
de l'esprit religieux, et que pour franchir, 
d'un pied sûr et d'un œ~l clairvoyant, le 
seuil du mystère, pas n'est besoin d'avoir 
vécu dans l'irréel, en se dérobant par la 
fuite aux feux de toutes les passions ? .•• 
· Encore une fois, il est bien entendu q uc 
que je ne conteste aucunement la valeur 
•1 musicale :n de )a musique de Franck; son 
esthétique seule me blesse par les compli­
cations auxquelles ne peut manquer de 
conduire un idéal métaphysique. En écou­
tant une symphonie je n'aime pas à me 
figurer que j.;a:;s1stc à une concertation des 
réaux. et des nominaux; fai le · plus absolu 
respect de ceux qui pensent autrement. 

L'orchestre du Châlelet a forl bic,n joué 

1or 

Ps11clté, mais sort interprétation de Pa~si­
. /al demeura très Join de 1a perfection. Je 
· ne parle ni du manque de cloches, ni êie 
la mau\·nise disp:>sition de. chœurs, dé­
fauts d'organi.sation mat~rjellc que l'on 
doit c:xcuser,mais de l'abseJ1cedc rec'1eillc-

. ment par1ni les in'rerpr~tes. Si M. CqJonoe 
s'efforça visiblement d'assurer une exécu­
tion fidèle et inrensc à l'admï'rable page 
,vagnérienne, ses musiciens en revanche 
paraissent ignorer totalement la convic­
tion artistique qui méne au · respect ..d'un 
chcf-d'œuvre austère et permet de l'~bor­
dcr avec foi et amour. Ces exéculants té­
moignent, il .est vrai d'une fougue enle­
vante et d'une bélle ardeur quand il s'agit 
de jouer. Berlioz ou Lalo, majs chaque fois 

. qu'il faudrait un peu_ de la concenrr;uion, 
dont l'excès m'agace chez les Alle.mands, 
nous les voyons,- messieurs l~s premiers 
violons surtout, - se lancer étourdiment 
à travers .les œuvres les plus ésotériques et 
tirer l'archet en écervélés ou inspecter lt.s 

"loge:> sitôtqu1ilsont_dix mcsuresâ compter. 
Dans la musique il n'y n pas que des blan­
clu;s et des croches n jouer juste et en me­
sure, il y a un sentiment à comprendre et 
un état d'âme a réaliser: Parsi( al ne 
pourra Jamais se rendre dans la ml!me dis­
position d'esprit que Fu,iiculi-Funicula. 

Au contraire. on ne saurait_ què louer 
cc même orchestre pour le Festival-Russe 

"donné le dimanchè suivant. Mais, mon 
Dieu 1 que .parmi tant de musiciens en sky 
cl en o,v, il y en a peu de vraiment russes! . · 
Je ne parle pas de Rubinstein; jamais 
il ne fut de ~n pays et · son ouvertu.re de 
Di1uitri-Do11skoï est bien le charivari le 
plus u pompier,, qui se puisse concevoir . 
Mais ni l' u air de Zarema 11. d'Arensky 
dans la Fontaine de Jlachtcl,i ·araï, ni la 
Sy111plto11ie c,i ut 1ni11eur de Glazouno,v, 
ni . mèmc le Cosatcltoque de Dargomijsky 
ne rappellent da\·antage ces rythmes pleins 
de mélancolie et ces harmonies tour à tour 
meurtries et miroitantes, que B:1làkire,v 
et ses quatre d·isciplcs ~istillt!rent comme 
une essence Vt!hémente du génie sla.ve,· dè 
ses rages soudaines et de son Î'llmense . 
ennui. 
. Glazouno,v, au commencement de sa 
carrit!rc, fut bien près de cette école c des 
cinq .,,, 11 en parait tout à fait éloigné dé­
sorn1ais. Le début de sa symphonie en ut 

· n1ineur, plutôt suite d'orchestre que sym­
phonie véritable, m'a cbarmê cependant 
par s~ violence dramatique, p~r la beauté 
classique de son allure et de sa couleur, 
par l'élégance et la clarté de sa forme dans 
une multiplicité polyphoniaue d'où émer­
gent sans cesse des basses pal,pitantcs . 

Le thème de ln seconde part:e rappelle 
b. s'y méprendre la chanson que César Cui 
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tit. jndi chanter à Janik au début du 
Jt/ibu ·lier: u Dit en pleurant la fille du 
roi ..• » Les ,·ariations en sont · parfois 
curieuses mais un peu simplettes, et c'est 
fort désagréable dans une grande salle 
d·entendre coup sur coup sept petits mor­
ceaux séparés les uns des autres par un 
arrc:t où le p_ublic hésitant ne sait s'il doit 
applaudir ou se taire. . • 

Quant aux deux derniers mou\'cmcnts, 
je Jc's trouve tout à fait indignes du gcnrç 
s:mphonique. L ·;u1er1ne:,:o; coupé d'un 
air de ballc:i dont Gouno? eût à peine osé 
surcharger J,·ausl ou llonu.!o, scn1blc un 
n1enue1 ulourdi par le goùt barbare des 
mangeurs de chandelles, - la grande Ca­
therine en de,·ait danser de se1nblables 
aYec ses fa\'oris,-:-- et le J•·ina/P, en dépit de · 
ses chlngcments de coupes plutôt que de 
rythmes, car le rythme reste toujours le 
n1ème au · point . <le devenir à la longue · 
agressif Cl canaille, le Jtinal1• ressen1ble 
également à de 1~ musique du dix-scptiè1nc 
siècl: à· la folJ pastichée et épaissie-. quel­
que chose con1~c du Poise enflé. Un va­
carme affreux le termine. 

Le seul moment exquis de la journée fut 
celui où ~fmc de Gorlcnko-Dolina chanta 
en perfection et avec _un immense succès 
deux chansons de Rimsky-Kor!iako,,·, ti­
rées l'une de la J.'iancle ,lu 1·:ar et l'autre 
de la Snéyourolcltka. La première, ùnc • 
dëlicieusc complainte sans accompagnc­
·ment ·mariant deux cléments .qui dans - ; . . .. . . 
notre musique occidentale· ne. se -rC!]CO~.;. · 
~rent guère à l_a fois : les vocalises et la mé­
lopée, discrctes vocalises qui j0ignent 'Jc_urs 
ornements délicats à .la tristesse éplorée de 
l'élc:gie. La seconde, une de ces ador~blcs · 
11 Chansons de Lell .- que la mèn1e can­
tatrice ~t jadis npplaudir au Cirque d'Etê, 
celle où la voix mutine ondule et sàutiJlc 
sous la guirlnnde légère dont l'eotortille 

. la clarinette, au scintillement ailé du tain-
• bour de basque et des archets frisson­

nants ! 
•.. ~1ais · quand donc nous jouera•t-on 

les merveilleuses · symphonies de Boro­
dine:- _ 

Jean d'UDINE. 

\ 

LE COlJRRIER. ?.tUSICAC 

LA QUINZAINE -
A la Scola 

Cette dcrniêrc quinzaine n vu se termi­
ner les séances donnJes par le quatuor 
Parent à la Scola. M. Purent avait entre­
pris .la tâche périlleuse de . faire entendre 
les ·dix-sept quatuors de Beethoven, mo­
nument impérissable que 11ous a légué le 
passé, à côté des Sonates et des S111np!to-
11ies. Les dijlicultés de ces exécutions heb­
don1adaircs n'ont échappé à personne. Il 
fallait avoir fouiJlé minutieusement, me­
sure par mesure, ces chels-d'œuvrc d'une 
variété et d'une richesse infinies, qui s'ê• 
lèvent peu à peu de la ~jmple expression 
des sentiments s_imples aux songeries pro­
fondes d'une métaphysique sublime. Il 
fallait a,·oir trouvé le secret de cette évolu­
tion et en ~u bi r la loi ; , i 1 f alJ ait se plier nu 
caprice génial de cette àn1e sereine ou fou­
gueuse, tcndr<; ou farouche, si souvent mys• 
térieusc, et éternelle1nent blessée que les 
mains les plus douces ct: Ies pius fam_ilières 
n'ont pu ·guérir. C'émjt pour des artistes 
un but digne d·envie; M. Parent et ses 
partenaires~ l'~nt atteint. Ils a,·aient diyis~, 
artificiellement pel;}t~i?tr'c~ mais non sans . 
sagesse; l'œnvre en .. deux _ parties égales, 
acc_olant dans un même progrnmrne un· 
quatuor .de ln · pr:cmièrc mru~ièrc.avec u~ 
quatuor . de. la seconde ou de la · troi­
sième, I et tX, II et X par exemple, rete­
nant ains_i, sûrement · l'attention de l'audi­
toire en lui compliquant un peu lu ttiche 
au ·début pour la simplifier ensuite et lui 
offrir l'attrait d·un contras1c saisissant. Le 
succès a donc été,commc on le pressentait 
très vif. 1'-1. P!lrcnt ne s'adressait pas à 
cette nris.tocratie dorée, si las~c de toute 
chose qu'elle n'hésite pas à acheter à prix 
d'or dans nos _ salJes <le concert, un som­
n1eil réparateur au fond de qu~Iquc loge 
o·u de quelque fauteuil. Il faisait appel 

• aux croyants et ceux-ci sont ven~s . en 
foule, partitions en n1ain, plus nombreux 
chaque soir, avides de poursuivr_e d'étape 
en étape mais jusqu·au bout leur conquête 
et d'avoir . enfin la joie d'une révélation 
to1ale et définitive. ~ 

Leur attente n'a pas été déçue. M. Pa­
rent é1ait naturellement-qualifié pour n1c­
ncr a bien cette besogne arJuc. J'ai rt1p­
pelé récemment ici ~ème en quelquc_s li­
gnes tout ce que ln musique de chambre 
lu; deyait. Depuis douze ans, il a marché 
à l'avant-garde, jouant indifféremment les 
anciens et les modernes, et se faisant, à une · 
époque où c'était montrer quelque témé-

rité, le champion des Franck, des Fauré. 
des d!lndy, des Chausson et mt:me, parmi 

. les trèsjeunes, des Debussy, des Ropart1, 
Cl des lekeu. ·on sait que cette propagande 
n'est pas demeuré\! stérile; la récompense 
est venue, et le: quutuor . de M. Parent n 
été, si je ne me trompe, désigné le premier 
parmi ceux qui devaient prendre part aux 
séances de !'Exposition de 1900. 

Il convient d'associer dans une mèmc 
· louange le protagoniste et ses acolytes, 
MM. Luquin, Casadesus ·et Buretti, bien 
connus au Châtelet ou à la Scola et don, 
les noms figurèrent souvent dans ces co• 
lonncs. Egnlcn1cnt épris de leur art et res­
pectueux du dieu, ils ont mis à le célébrer 
toute l'ardeur et la sincérité de leur foi. 
Les tidèles ne demandent qu'à reprendre 
le chemin du Temple. 

• 
• • 

Je trouve· sur ma 'inb)e au retour d'une 
fugue « to~ique ,, à_ t_ru~e~fhamps, qu71-: 
ques programmes egarcs a ma_ poursuue 
dont m'arrivent seulement des échos loin­
tains. Récapitulons. Le quatuor Fernand~z 
consacrait sa séance du 12 mars· à M. Vin-. . 

. _cent d'lndy· qui éta1t rcprésen"té par deux 
ttuatuors a cordes, l:Jn :iJed pour violon­
ceHe et piano et diverses ntélodics. Je me: 
console n1alaisément de n'avoir pas prj~ 
n1a part de celle fête musicale. C'était deux 
ou trois heures du plaisir artistique le plus 
intelligent et ·le plus élevé qui soit. J'aurai 
ma revanche. 

Le 14 mars . à la salle Ernrcl Mlle Clé­
mence Fulcrnn une de nos meilleures pia • 
nisll!S, jouait avec l1orchcstre Colonne le -
Concerto en mi h de Beethoven, un Con-

• 
cerlo de M. Dubois et le Concerto de 
Schumann. Ces compositions me portent 
malheur. Quelques jours auparavant Mlle 
Toutain jouait à la même salle, avec . le 
mèrne orchestre les mèmes concertos de 
Beethoven et de Sèhumann et en outre un 
Concc1:Lo de Chopin et un Scl,er;o de M. 
Pierné. Hélas! J'ai ·dù manquer cette i~­
téressante audition. 

On connait Mlle Toutain, quatre . fois 
lauréate du Conservatoire, pianiste, orga­
niste~ d.ont les improvisations au con­
cours de 1901 intéressèrent vivement et 
qui se prépare à défendre ~cvant l'lnslitul 
la cause féministe. Son succès a été très 
grand. Enfin le 22 mars la Société de n1u­

sique · d'ensemble, habilement dirigée- par 
lv1. Lcnormnnd, inscrivait sur ses pro­
grammes le nom de notre ami Charles 
Kœchlin qui accompagnait quatre de ses 
Rondels d'un charme délicat et original. 
d'une gràce toute attique, que les salons se 
disputent. A côté de lui figurait notre col­
laborateur Debay chez qui le critique se 

• 

• 

' . 

I 

l 
1 

1 

1 

• 
! 

' 

1 . 

l 
1 

1 

1 

l 

1 


	grands concerts avril.PDF
	suite grands concerts avril.PDF

